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			L’Inde nouvelle s’impatiente

			Avec deux habitants sur trois ayant moins de 35 ans, l’Inde connaît aujourd’hui la plus grande génération de jeunes de son histoire, et la plus importante au monde.

			 

			Cette vague inédite de jeunes représente d’abord un formidable atout économique : avec elle, l’Inde va disposer, dans les deux décennies à venir, de davantage d’actifs que les autres pays émergents. Mais elle constitue aussi un réel défi. Comment qualifier et insérer le million de jeunes qui entrent chaque mois sur le marché du travail ? Et comment répondre aux espoirs de toute une génération, qui réclame sa part de la prospérité naissante ?

			 

			Mais surtout, cette jeunesse manifeste une profonde envie de changement. C’est elle qui, dans les villes, crée des entreprises innovantes, fait évoluer la consommation, renouvelle la création artistique. Et c’est aussi elle qui manifeste contre la corruption et le viol, revendique l’émancipation des femmes et impose de nouveaux modes de vie. Un ensemble d’évolutions qui bouscule le statu quo social et politique et pourrait, à terme, faire de cette génération urbaine un équivalent indien des baby-boomers américains.

			 

			 Par l’importance de leur nombre et l’ampleur de leurs aspirations, ces enfants de la mondialisation constituent aujourd’hui une force sociale qui s’éveille, et s’annonce déterminante dans l’évolution future de ce géant d’Asie. Ce livre dresse un état des lieux de cette génération et lui donne la parole.

			 

			Entre bidonvilles et start-up, voici le portrait d’une génération impatiente, avide de tout changer.
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			A young and impatient India is demanding a greater voice and let me tell you they will not watch silently.

			« Une Inde jeune et impatiente veut avoir davantage voix au chapitre. Et laissez-moi vous dire qu’elle ne va pas se contenter de regarder en silence. » 

			Rahul Gandhi, 
vice-président du Parti du Congrès, 
Jaipur, 20 janvier 2013

		

	
		
			Avant-propos

			L’Inde a toujours défié toute tentative de portrait. Comprendre la complexité indienne est un exercice difficile, qui vous apprend à jongler sans cesse avec les paradoxes et les contraires. Mais des années à parcourir ce pays vous mènent aussi à admirer la force de sa population, une population jeune, dotée d’une formidable capacité d’adaptation, et devenue le véritable moteur de la dynamique de changement en cours : consommation, modes de vie, émancipation des femmes, renouveau culturel… Tout évolue très vite, surtout dans les villes. Ce livre est la photographie d’un moment de cette évolution, d’un instant sans doute décisif, car le rythme des changements s’accélère, et de nouvelles contestations apparaissent.

			Nous tenterons ici, dans un premier temps, de tracer un état des lieux de ce pays en mutation : que signifie pour l’Inde être un « pays jeune » ? Que peuvent avoir de commun la jeunesse des campagnes pauvres et celle des villes modernes ? Quel est leur niveau d’éducation, et quelles perspectives s’offrent à elles ? Une seconde partie donnera ensuite davantage la parole à cette génération, surtout à la jeunesse urbaine, qui remet aujourd’hui en cause bien des aspects de la société où elle vit. Quels changements exigent ces jeunes ? De quelles innovations économiques, sociales et culturelles sont-ils porteurs ? À terme, seront-ils l’équivalent indien des baby-boomers de l’Amérique des années 1960 et 1970 ?

			Il est bien sûr difficile de prédire ce que l’Inde sera dans vingt ou trente ans. Mais dès aujourd’hui, chacun peut témoigner de la force des aspirations de cette jeunesse, née avec la mondialisation et avide de se faire une place dans ce pays rempli d’inégalités, mais aussi de promesses.

		

	
		
			CHAPITRE 1

			La plus grande génération de jeunes 
au monde

			Dès l’aéroport, les transformations sautent aux yeux. Les armatures de métal d’immeubles en construction hérissent l’horizon, derrière d’immenses panneaux publicitaires montrant un jeune couple heureux d’habiter un appartement moderne. Les travaux de voirie vous détournent par des quartiers qui ne semblaient pas là l’année dernière. Le nouveau métro passe sur un fly-over de béton, et les auto-rickshaws slaloment en vrombissant entre les voitures, transportant des jeunes femmes au portable collé à l’oreille. C’est l’heure où les salariés d’Electronic City, le quartier des entreprises hi-tech de Bangalore, rentrent du travail. Dans la saturation des scooters, des voitures, des klaxons, il faut plus d’une heure pour arriver sur Brigade Road où, là encore, tout a changé. De grands magasins de verre aux enseignes vives ont remplacé les vieux samosa shops et en ce début de soirée, les terrasses branchées se remplissent de jeunes qui se relaxent en sirotant bières et cocktails. Troisième ville d’Inde, Bangalore illustre plus que toute autre les métamorphoses de tout un pays. Et dans le rythme trépidant des villes, la place prise par les jeunes actifs devient chaque jour plus visible. 

			Ce sont ces jeunes qui donnent aujourd’hui à l’Inde son profil démographique exceptionnel. Non seulement la population dépassera celle de la Chine après 2028, avec près de 1,5 milliard d’habitants, mais en matière de jeunesse, le pays accumule les superlatifs. L’Inde est aujourd’hui le pays le plus jeune du groupe des BRIC  1. La moitié de ses habitants – 600 millions – a aujourd’hui moins de 25 ans. Et deux Indiens sur trois, soit 780 millions, ont aujourd’hui moins de 35 ans. C’est la plus importante vague de jeunes de l’histoire de l’Inde. Et la plus importante au monde. 

			Cet apport de jeunes ouvre pour l’Inde une fenêtre démographique favorable pour les deux décennies à venir. Tout d’abord parce qu’il va, durant cette période, augmenter la proportion d’actifs et maintenir un pourcentage relativement faible de personnes âgées. Les 15-59 ans constituent en effet plus de 62 % de la population aujourd’hui, et leur proportion ira croissant jusqu’en 2035. Rien que dans la décennie à venir, un nouvel actif sur quatre dans le monde sera un Indien  2, et l’Inde sera le pays doté de la plus forte génération d’actifs de la planète.

			 

			
				
					
							
							
			1- Part des actifs (15-59 ans) dans la population indienne
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				Source : ONU, prévisions de la population mondiale, révision 2012.








			 

			Ce profil confère évidemment au pays un « réel avantage macro-économique, puisque la tranche d’âge active est la seule qui produit plus qu’elle ne coûte », rappelle l’économiste Amitabh Kundu, de l’université Jawaharlal Nehru (JNU) de New Delhi. Ce surplus d’actifs réduit en effet la part des personnes prises en charge par la société (enfants et personnes âgées), et il dope la production de revenus, d’investissements et d’épargne utiles à l’économie. Une forte proportion d’actifs jeunes est aussi un facteur de dynamisme et d’innovation. Selon le Fonds monétaire international (FMI), ce « dividende démographique » pourrait d’ailleurs apporter chaque année à l’Inde deux points de croissance per capita dans les deux décennies à venir  3. En termes comparatifs, cette jeunesse constitue également un bonus face à la Chine, pays qui vieillit et où le volume de main-d’œuvre a cessé de croître. Entre 2010 et 2030, la population active indienne (15-59 ans) gagnera en effet 195 millions de personnes  4 (passant de 748 millions à 943 millions), tandis que la Chine en perdra 67 millions.

			 

			
				
					
							
			2 - Part des 15-59 ans : comparaison Inde, Chine, États-Unis
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				Source : ONU, perspectives de la population mondiale, révision 2012








			 

			Cette configuration, qui fait de l’Inde un des pays les plus jeunes d’Asie et du monde (cf. graphique 4), va aussi lui permettre d’accélérer les évolutions engagées depuis les années 1990. L’Inde est en effet un des pays où le développement a apporté des changements visibles : émergence de classes moyennes éduquées  5, entrée dans la consommation de masse, essor des communications, ouverture au monde… Mais la forte proportion de jeunes qui émerge aujourd’hui constitue un facteur de bouleversement supplémentaire. Rien qu’entre 15 et 34 ans, l’âge le plus dynamique, l’Inde compte aujourd’hui quelque 430 millions de personnes. En 2021, ils seront 464 millions  6, et ces jeunes femmes et hommes vont constituer, durant les vingt ans qui viennent, un puissant moteur de changement social, économique et culturel. 

			Cette jeune génération, que la presse indienne surnomme Young India ou New India, est une population impatiente, pleine d’ambition et d’espoirs, une young aspirational class qui rêve d’accéder à la prospérité et de moderniser le pays, mais qui est aussi confrontée aux réalités indiennes : faiblesses structurelles de l’économie, inégalités de castes, de revenus et de sexe, carences de développement humain. Pour que les rêves de ces jeunes se réalisent et que la société bénéficie pleinement de leur potentiel, l’Inde devra rattraper de nombreux retards. Comment le fera-t-elle ? Quels emplois, quels revenus pourra-t-elle offrir à ces jeunes adultes ? Et tous auront-ils leurs chances ? Voici le portrait de cette vague de jeunes, inédite par sa taille et par l’ampleur de ses aspirations, qui est la chance de ce géant d’Asie, mais aussi son plus grand défi.

			 

			
				
					
							
			3 - Nombre de jeunes de 15-24 ans
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				Source : ONU, perspectives de la population mondiale, révision 2012








			 

				
					
						
								
				4 - Âge médian de la population
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					Source : ONU, perspectives de la population mondiale, révision 2012








			 

 

 

 


				
					1. Acronyme des quatre pays émergents les plus importants, Brésil, Russie, Inde, Chine

				

				
					2. Selon l’Organisation internationale du travail (OIT).

				

				
					3. Aiyar (Shekhar), Mody (Ashoka), The Demographic Dividend : Evidence From the Indian States, FMI, février 2011.

				

				
					4. ONU, perspectives de la population mondiale, révision 2012.

				

				
					5. La classe moyenne indienne, dont la taille estimée est très variable (120 à 360 millions de personnes, selon les sources) est une catégorie hétérogène, qui regroupe à la fois des fonctionnaires relativement peu payés, des ingénieurs aux revenus confortables ou des entrepreneurs aisés. De ce fait, elle est souvent découpée en lower, middle et higher middle class. Mais pour simplifier, nous emploierons ici les termes de classe moyenne au singulier.

				

				
					6. State of the Urban Youth, India 2012: Employment, Livelihoods, Skills, IRIS Knowledge Foundation, UN-Habitat, New Delhi, 2013.

				

			

		

	
		
			CHAPITRE 2

			Une jeunesse mieux instruite qu’avant,
mais globalement peu qualifiée

			La jeunesse indienne, c’est avant tout une immense diversité de visages, d’attitudes, de parcours. Ce sont ces fillettes d’une classe rurale du Punjab, aux petits uniformes bleus et aux cheveux soigneusement lissés, qui entonnent joyeusement une récitation. Ou ces étudiants urbains, un ordinateur portable glissé dans le sac à dos, se ruant sur leur scooter dans les rues encombrées de Bombay. Ou encore ces adolescents juchés sur une monumentale charrette de foin, sur une route de campagne de 
l’Haryana, qui n’iront en classe que le soir, après les travaux des champs. Ce sont aussi de sages étudiantes en salwar kameez, qui attendent le bus devant leur institut polytechnique. Ou c’est encore ce petit garçon aux yeux noirs intenses, qui combat la fatalité de sa vie de chiffonnier en apprenant à lire, le front plissé, avec le bénévole d’une école des rues à New Delhi. Partout, des jeunes studieux, avides d’apprendre, de se faire un chemin. Partout, aussi, des parcours scolaires interrompus et d’énormes inégalités. 

			Au cours des dernières décennies, l’éducation a fortement progressé en Inde. L’école est gratuite et obligatoire de 6 à 14 ans, et le taux d’inscription atteint 97 % en primaire. Mais derrière ces chiffres se cachent des résultats très inégaux. Tout d’abord, l’école publique manque chroniquement de moyens : avec un matériel de base souvent absent, des enseignants peu motivés et régulièrement absents, l’enseignement reste de médiocre qualité. Plus de la moitié des élèves de cinquième année demeurent incapables de lire un texte de niveau de deuxième année et d’effectuer des calculs simples  7. 

			En dépit de mesures d’incitation (repas le midi dans les écoles, uniformes gratuits, aide à la scolarisation des filles), le taux d’abandon scolaire reste donc élevé. Découragement, impression de ne rien apprendre et traditions qui cantonnent encore trop de fillettes au travail domestique expliquent cette déperdition, ainsi que la pauvreté, plusieurs millions d’enfants pauvres devant travailler pour aider leurs parents à survivre  8. En 2009, le pays comptait ainsi 80 millions d’enfants ayant quitté l’école sans avoir terminé le cycle primaire  9. L’abandon est 
également important au terme de la scolarité obligatoire, à 14 ans, où « 40 % des élèves quittent aussi l’école », rappelle l’économiste Amitabh Kundu. Si bien que de 15 à 17 ans, ils ne sont plus que quatre Indiens sur dix à poursuivre leurs études, un taux de scolarisation réduit, qui varie fortement en fonction du niveau de revenu des familles  10. 

			Au terme de cette déperdition en chaîne, seuls 12 % des jeunes Indiens entreprennent des études supérieures. Mais pour cette minorité, la réussite est évidente. Les 567 universités, les IIT (instituts de technologie), les IIM (écoles de commerce) et les business schools indiennes forment 3 millions de diplômés chaque année, une élite de jeunes qui deviennent ingénieurs ou cadres dans les entreprises de commerce ou d’informatique. Mais si ces acquis constituent un motif légitime de fierté, ils doivent cependant être relativisés : au regard de la population totale, la proportion de scientifiques et d’ingénieurs se situe en Inde à 1/100e du niveau des États-Unis et à 1/50e de celui de la Corée du Sud, selon la Commission indienne au Plan. La Chine affiche, elle, un ratio d’ingénieurs trois fois supérieur à celui de l’Inde.

			La plupart des actifs indiens sans qualification

			De plus, le contraste est aigu entre la petite élite diplômée et le fait que le pays garde le plus haut niveau d’illettrisme au monde : 287 millions de personnes – un quart de la population – sont toujours illettrées. Et entre ces deux extrêmes, le niveau général de qualification reste bas : seuls 20 % des actifs indiens présentent une formation pratique, un diplôme ou douze ans d’études, les autres étant illettrés ou ayant abandonné l’école précocement. Rien que parmi les jeunes de 20-24 ans, seuls 5 % avaient suivi une formation professionnelle en 2002, comparés à 28 % au Mexique, 60 à 80 % dans les pays industrialisés et 96 % en Corée du Sud  11. « Et ces jeunes restent toute leur vie limités par le plafond de verre de leur faible niveau », déplore Mohit Jain, directeur du Northwest College, un institut supérieur de formation implanté à Delhi, Bombay et Bangalore.

			Cette situation explique que nombre de postes qualifiés demeurent non pourvus dans les entreprises : 82 % des firmes des secteurs manufacturier, pharmaceutique, du BTP et des biens de grande consommation manquent de la main-d’œuvre qualifiée dont elles ont besoin  12, surtout dans l’encadrement intermédiaire. Même les diplômés du supérieur ne répondent pas toujours aux critères requis par les employeurs. « 400 000 ingénieurs sortent diplômés chaque année dans le pays, mais seuls 10 à 20 % sont directement employables », note Mohit Jain. Pourquoi ? Parce qu’il existe « un vrai fossé entre les vingt meilleurs universités et instituts de technologie du pays, et le reste des structures éducatives, qui ont des contenus et des méthodes d’enseignement dépassés et non adaptés aux besoins », explique-t-il. Des firmes de technologie comme Infosys ou Wipro ont d’ailleurs dû créer leurs propres campus, pour former les jeunes qu’ils embauchent. Et le problème est le même dans les écoles de commerce, dont seulement 10 % des diplômés trouvent un emploi à l’issue de leurs études, en grande partie en raison de leur niveau  13. 

			Mohit Jain, diplômé de la Harvard Business School aux États-Unis, a pris tellement conscience de ce déficit de qualification qu’à son retour en Inde, il a créé en 2012 le Northwest College, un institut à but non lucratif qui dispense les cours de gestion du Kings College et de la London School of Economics à des groupes de jeunes actifs indiens, pour les remettre à niveau. Il prévoit d’ici peu d’étendre ses formations aux domaines de la santé, du droit et des nouvelles technologies, des secteurs qui ont le vent en poupe. « L’Inde compte une centaine de firmes de nouvelles technologies, et c’est la filière qui connaît la plus forte croissance du pays. Il en est de même pour la santé : les hôpitaux privés ont bénéficié d’énormes investissements durant ces dernières années, et ils sont en pleine expansion. Pourtant, nous n’avons pas assez d’écoles pour former des infirmières ou des sages-femmes », déplore-t-il.

			Ce système éducatif défaillant est aujourd’hui l’un des plus grands défis de l’Inde. Il empêche l’économie du pays « de passer massivement à un niveau supérieur » en termes de main-d’œuvre qualifiée, rappelle Mohit Jain. Mais il prive aussi une grande partie de la jeunesse indienne des bénéfices socio-économiques de l’éducation : amélioration de la santé et baisse de la mortalité, capacité à mieux s’informer et orienter sa vie, hausse des revenus familiaux, et « réduction des inégalités de classe, de caste et de sexe », rappellent le prix Nobel d’économie Amartya Sen et l’économiste Jean Drèze, de l’université d’Allahabad  14. En bref, le système éducatif dilapide l’« énorme potentiel humain » du pays, déplore la Commission au Plan. « Le gaspillage des ressources humaines est le grand échec de l’’Inde », résume Jean Drèze  15.

			Une révolution éducative qui reste à venir

			Actuellement, l’Inde consacre 3,2 % du PIB à l’éducation. Selon la Commission au Plan, améliorer la qualité du système éducatif nécessiterait de doubler cet investissement, afin de permettre, à terme, de quadrupler le revenu national per capita. Pour élever le niveau de l’enseignement scolaire, 1,2 million d’enseignants supplémentaires seraient déjà actuellement nécessaires, ajoute le ministère du Développement des ressources humaines. D’ici 2020, si le pays veut porter la scolarisation primaire à 100 %, il devra aussi recruter 2 millions d’enseignants de plus, et 2 autres millions encore pour élever le taux de scolarisation dans le secondaire  16.

			« L’effort pour améliorer l’école publique doit être massif », estime Jean Drèze, avec « des objectifs élevés et un suivi des résultats par des organismes comme les comités de parents  17. L’expérience montre d’ailleurs que dans les secteurs où l’on a investi, il y a des améliorations. Sinon, le transfert massif vers le privé va continuer ». La privatisation de l’éducation n’a en effet cessé de progresser en Inde, de plus en plus de familles se tournant vers les écoles privées pour améliorer les chances de leurs enfants  18. Six écoles secondaires sur dix sont désormais de statut privé (à but lucratif ou non lucratif), selon la Banque mondiale, avec ce que cela implique en termes d’inégalités. Dans l’Uttar Pradesh par exemple, l’État indien le plus peuplé et l’un des plus pauvres, « 50 % des effectifs scolaires y sont déjà partis, et c’est une catastrophe pour l’Inde, parce que, historiquement et socialement, le privé est conçu pour l’élite. Or, dans une démocratie, le rôle de l’école [publique] est fondamental pour surmonter cet héritage et ne pas renforcer les inégalités », souligne Jean Drèze. 

			Quant à l’enseignement supérieur, l’effort à entreprendre n’est pas moins important. Le gouvernement veut faire passer la proportion d’étudiants du supérieur à 30 % des jeunes Indiens en 2025, ce qui nécessitera la construction de 800 nouvelles universités et de 35 000 collèges, ainsi que le recrutement de plusieurs milliers d’enseignants supplémentaires, soit un investissement de 150 milliards de dollars en dix ans, selon le ministère du Développement des ressources humaines. Mais pour les professionnels de l’éducation comme Mohit Jain, ouvrir ces nouveaux établissements supérieurs ne suffira sans doute pas. « Installer une université – c’est-à-dire trouver le terrain, la construire, la doter en programmes et en enseignants de qualité – prend environ dix ans. Nous n’avons plus le temps. Il faut dès maintenant investir massivement dans l’éducation en ligne, avec un bon système de contrôle de la qualité. Dans dix ans, Internet sera partout en Inde. C’est le seul moyen de former nos centaines de millions de jeunes. » Et cet enseignement en ligne n’est selon lui qu’« une des pièces du puzzle. Les autres sont d’améliorer les infrastructures actuelles d’éducation, de santé et de transport, c’est-à-dire qu’il faut des investissements lourds, seuls capables de sortir le pays de la pauvreté de masse », estime-t-il.

			Enfin, pour réorienter l’éducation vers les besoins réels, l’Inde devra renforcer l’enseignement professionnel. « Ce qui manque avant tout », rappelle en effet Jean Drèze, « bien plus que des enseignements de pointe, ce sont des formations techniques » capables d’offrir des débouchés au plus grand nombre, notamment « dans les métiers manuels où, si on a une qualification raisonnable, on peut trouver un emploi. Or, des masses de gens restent aujourd’hui sans qualification sérieuse », notamment dans les zones rurales, dit-il. Très peu de jeunes connaissent en effet les formations techniques existantes, ou ne sont pas en mesure d’en payer les frais d’inscription. Mais le pays a déjà commencé à rénover 500 des 10 000 instituts publics et privés de formation technique (industrial training institutes, ITI), et il soutient 570 instituts ruraux de formation à l’agriculture et à l’artisanat (rural self employment training institutes, RSETI), par lesquels sont déjà passés quelque 600 000 jeunes. Plus largement, le gouvernement a lancé une mission nationale à la mesure du gigantisme de l’Inde : mobilisant dix-neuf ministères, elle se donne pour objectif de former 500 millions de personnes d’ici 2022  19. Parmi celles-ci, 150 millions devraient être formées dans le cadre d’un partenariat public-privé, la National Skill Development Corporation (NSDC). L’apport des fonds privés devrait être facilité par une récente clause de responsabilité sociale, qui oblige les plus grandes entreprises à financer des actions d’éducation, de santé ou de lutte contre la pauvreté. 

			Une grande partie des capacités éducatives de l’Inde du xxie siècle, du primaire au supérieur, reste donc à construire. L’enjeu est capital : dès 2002, la Commission au Plan avertissait que l’Inde compterait vers 2016 quelque « 500 millions de personnes n’ayant pour toute formation que cinq années d’école, et 300 millions de plus n’ayant pas terminé le lycée. Les deux tiers de la population manqueront ainsi du niveau minimum d’éducation nécessaire pour prendre le train des changements en cours dans le pays et dans le monde ».
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					19. « Mission Possible : 500 mn skilled Indians by 2022 », Millenium Post, 9 février 2014.
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